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n dáf ò niu tribiîal dil police corruetiu ,elle le g 'ilt lu jurnil le Pa-

tc d Ii lclieir/the ; rîm ii le tribunitiit s'et î inrl inn l- teu par le mn 7

tfqitiî s'rt nit dr l 1ft wei>t enwers aru JWilîunrbe pub .i, dl n i t

In c>1ni--tteie' t réservée autx coir l'a ,-. l. le proi-rurur dî roi i

-riinî'îe: de itu lneision. e éhltt porte dono ur ce point f Le

pri-e public ? Oi voit que cne dli-eu-ion touch

à ce p'il y n du plislient d t dle plus elevé: doivs li puitiun d'é niinitre
e.-! nute.ls uit -.ei i it- sla .cié'î .

Qnu le lite re p'i:se -ur lit terre la nissi.m lîlus slinr r u, qu , an
'nte diesf>nrtios uci s (it prenant ce m: hinî utre sn !e or-

e.-çttroni), le préire reni;,e le premier ring ; qe t-e miiîa-tre ilu Dieu trîiW

fois saoit, ce"t a trîôi e 'l.: la iarité, cet hommne re, t tilun i-araeiére - r ;

ce Iîtenr de la vérit, vu cinsolateur dle tte ls i'liitiun, ebtu i amb-

saleur Le p L t lit h.Uriorde, dnttn dns lIa v inération dies peiiple.,

une puine toutsst paît iîulire et à ina-l n sul anire rit li uine sarrt auein-

re,ritn île plu jlustr c'e-t ii-netr dlisse ntion qu d payer Iarymnt

de rq-cnmannec qu'ellc contratre envers le eancrduue. Saiiti' i-t aig ýste

fonaciou. ren etfet, que cele dr 'humtiiriblr-e apn1le qui se ilévoie à uAe heure

au sev-ic de >--s fries, qui le- re-lv dons la douleur, b- n da n ill
la nîuitence, lénit et caninre leurs lou-, e- re!m-oit nu hereîni, prie sur

leurs o.rhes t fait descmitre u raili-u d'ex, par u tou:-putan:e paro:et

celui qoi -i et r-ge ru iti plus bu dI-s ciiux !
Mai s nre di fnefn-ctn ,u pière et le term- iée de fanc/ionnare

jpub/ic, te
t qui hi la n ite utimtiri raitiv,- il,- nitre pavs l'a in-erprté, quelle

difTerre-ce Ui f',tinnare, î'est 'ug.u d lu giurv-rnemnrit, v'asr le re-

préîeniant del pubb,, pub-li Ph inVerti il'tue (ati île
l'arttt ci evilt,-tl;uini ru i n o ri de in-t si-uivent à - soldern-sr it

à îs chtI-, eM hi -vanti r-mip- des nuîi-ilrtitious ui lui sont sont coninues.

Or, qin r-uent r-ir ru iunuiniiti lieux o e d'idées si diverres ?-L-

pr-éie lhi n n pouvit- r il- D. ; le fînt in ire le rien' du roi uiti di la

hi, ceù-ine 4-- no:nn . -Le teir est le iitre d'un cultp que la-

ch-ritonti--utirnelle de notre p trte clcl-are libre: le fotinahe tst

Pe d'un netrimen: t uii il dis uobuistnce, srus peine d'ètre révn-

q o.- I- irîttr i-t inie-ai d'tin to tlîrite qui n'a de .a tiu ici h As que
s a -' i -m..e i lèlis ; l' fourtiotnnaire tuv la sn cutin le la

sienne dais ili :c matri-l ct dans le dépvoitment de toutes les contrain-

tes soca:ie---Le p être ne rnlèe que di'nepii-sanne ln-e spiraiuele qui a

I o, lou r-I h trar hi-, sa pi.-nilité parfaiemen i !épe ndantes de tut gnu-

v-rnenrrit civil, exi-innt. avanis 'Etn, hors de 'E-at, sali'l t ; le foune-

tinnaire relève le î' l-t. c'est phomet.- de l'E:. bi-ant ti guiverire-
ment ei.:.1 dont il i-xeca le- nurib i-ns. vivat de l'Etni, par Piltat et prmr
t' -:tat. Cîe qu-bi n-- ti s -t it ipour intth it ab- îm qu'l y a nc tre le

prêtre n innt que pi étrr, eti le fonitiinnaire un it . îu fr ietiionairne i cet

htiin' e-I r-ui ui Sùtgnee la puissanu ice tempielle le Ia puisnsane spiritu-

e!,e, î i h e t P' ta- liiomrre de- Dit-u ! -

Mais, la-t-oit nîm-être, le p:-te eat in fsntetinnaire pohli par-ce qt'il

prend part nu bdj.'t e ' rp rçUoit ui slnire. Nuis devî:s dabrid pro-
t-ater, pour hi ceno in e futo çi cuo-être, t ntre - <ett' inijiiietise allégition.

Non. le pritre ne reçit ps deanire. La mtsarlue sentne qu -hnqu
année les chmnbres vioeit pour le clereé entholiquite, est ino fa bI- très

Wible imlem:t diesu-îleta di île binn e s int lgliU a etél d-

puUillée rt ihront l-tat a Profiré et ptine mit s jtur-s.Sipub e oime rune Un

cauîes du Concordat, garmiie 1r le driaie e -rs non mitus que par i-

quiié nature le, l'ette-idemit est nuie dette et pas allure chose. La lier-

ceptio ie ît-' it.lmni t ne su 'nete dan pis le pétre drni lt Sita tio d'un

sainrié ii lui fa'i'rrtiionnatire, e it il serait a rs-i tdicule d l uiti p liqîer Pii'

o l'tiiiie dle ti, qalitenn que d'napeler te curnnirniunaire(oi sa-
Iarié le son débiteur. Il frut qu'on le- sntehe e! qu'on resse rIe reproduir -

ce mitot et les co-tquenc-s qu'un en lire. LMîis guino mm- on vouidris
s'auîtoiriser et it riot et de l rins', qu'est-en que fernit ie snilaire ? " Le sn

laire. dit un piriso-tlte dn t uon e- r "nu-ern tn- lopimiin, snurnut hns uni-
question partile, M. le orcurer-ginral Dupin, lu salatre marnhé à t-os
fon ctions-i n'ei tchanti'e p-is lt uni raitt . le jti- de coiiiiieree, q i n'a' ointiri

de traitement, etxer l-s m.s fnutionrs omque le jTuge ivil, q-i ri ru çîit u.
1'l parmni tes ag-ru et les emplyés que shle le bule, le îlua grand mun-

blre n'a pa le cara-re rît- finsitionnîilaire-s plblics.i Rejetonms d nlt c c'ette uI,-
jeton, ii - it rit tenir d v'îami le p'us l

5g -r tx-aunen.
Astu:rpl'ns, - noire nonit!iîn. cu nnno-nous n, e-' M. D ipin parinnti

dernVti la ur idu .nastiion, doit s'nttnehar à dlrs r:io.ns pilus, d recies et pri-

nes udan In nture umême des inhoe . On apielt- -n méérlfoionnaires
prbics. cux qui exert un-e irn îe I p 'i-nno pbtltiue puar dt'é-

ga don i a oi ou gatyverne neut il rtordre jumi..iniru, nihnnisratf ou ni.
lii r'. Ias le pouvoir lu prétre n umno autre wour-e t' e ot, uir. dnm d la

tr ancne :lholiiue sîîtuet si-. [ee du: nct-r-e idturtre en'r-

titluieic i-st sntré, il est .iélbite.. Ausi lu-s fD nditns ls minrisîr-s'e
t'ms l u--*Zie->, et Ci prnticulier du cuIre eathoulique. snt lir n t sîrirtu-.-
Ihe. Il 'exne-rcent uqu'iu r pouivoir nnuir I. qu damt-l iuniquement de lI foi.

pans nunu" cspèe dlation îær containre, car les rtutes Soit Ilb:ei.
Considérer un préire cnun agenti du guvern-ent, v-e sirait blesser le sn-
eerduln,ît reutmple dan(ls :,nnt

La rlrrini que le urê:ne n'et le- un nmeiannaire public t-st int pnr-
faitemuteut établie. A nills yetux, e-'t 'n meteillue- irie nIe -tn intJtIen.

di ce. S: le cleigé aeptait tn par eil ttre, ce .serait 'Ave de sa servi ude

qu'il igneraii ; s'il se range parmi les agens du gouvernement, " il dépose,
comme la disait dès 1828 le jurrr:s riuîlte dont nous citions tout à l'heure les
parolte, il dpî-e son marnetir divin ; ce n'est plus un agent du ciel ayant

rmisin de Deu pinr prêcher li religion, la moirle t répnndre Pmtruction
parmi les hnmme c'est une sorte de Gntionunaires, reprenons le mut, c'eWt

ui ag-nt du gouvernement, du genre, de ceux apparemment. qui obéissent
aux circulaires, aux injîrnctions et, dans ce sytèmei la=religion ne serai

puis qu'un moyen luirement humin.
Non, ajîoulteron-rînous, le prétre n'est pas de ces agents qui obissent aux

îcilaire- et aux injonctions, et nous remercions M.Dupin de titi avoir dur,:
né cete loirn dni il a prité et dont il protera mieux encore, nous le
iratli ssnn s.

I)ison- efin que cette doct-ine a été sa nntionnée par trois arrêts de la-
ctr spréme, les q jillt et 9 septerlie 1831 et le 10 septembre 1838.'

N-ni nrgimns pas que dns ces nfaires,il s'rîgissait d'apliquer le droit
rocrnluni CoNTRE le ci-Igé, et a<jourd'htui c'est le clergé qui réclatre ce droit

io<iuun EN SA FAvEun. Ta nt mieux ! la théorie in'en est qie Pl ujutifiée;

un nre pnurra pas dire que nor In cruns pour le besoin de notre èauseet les

Iribunux n'aront qu'un plus beau sujet de faire éclater Pimpartiahté de

luirs nli r s!
Aiî si done, non ! c-ni IAis non ! le pietre n 'et pas forctiohnnaire public

il ne le-t ni devant le hon eens, ni devant la jurtice, ni devant In jurispruJen-
ce, et M. le curé de Blertrimotiers tet sûr ie g,gnter sor procès par-devant

les magis irn cmtme il lA dejà gngné devant les hommes de foi et je con-
viction. Fél;cîiis aisAi ce resrectable prêtre d'avoir en le courage de de-

mrtd r sniaMcin pour l'honneir dilr sacerdoce outragé dans sa personne,
e: .Avoir fîiurni à la cour royale de Nancy l'ui]titralle occasion, que dans sa

Iate iudépemlanhe elle ne laissera pas échipipei-, Je prouver qu'hereuse-
met il y a encore des jges en France!

PPUSSE.

--Ou écrit à r Un ivers des Bords du Rhin,del 16 septemlbre IS44 :
Je vinsus ai déjà dit ians ma première fettre que notre roi î».t un protestant

sinctre ; rien done de plus naturel que sort désir de faire quelque chose pour
lu protemnrrime. Le roi est trop instruit et connait trop hier lPétat île dis-

utn dunis lequel se trouve le protestanti-rne rn Alleniigne, prircipale-

met. eu Prusse, pour ne pas âtre pénétré de la néce-sié de le reorgariiser,
i on vent le sauver. L'anarehe religieuse ru lutôt dogmatique dis ilifé-

rrntrs tommunamée protes:nntes en Allemagno est parvenie à son comble,
ei suit proeistant sinîre doiteri convenir. Il serait difflile, sinon imrnpo--

-ihe, ldî trouver dtx ou trsis inri-itres prote-tans, chi ait nu bar 1d, qui

s rini entièrement d'ecrd sur les dognes fon ramenmiux de leur rligion.
Pre-itte toutes les hêréýsies des premiers gièce,. ce- liérési-s dont lOrient

pulTln, r-e-npi ert des partsane et des dèf'nseurs parmi 'eux qui devraien i
ére ui, par la foi, 'ils prétendent appartenir à une même rommnaiuté

rie!igis, ou-' trm ouv'z parmi îes miniits prrtestans d-s gnosi iuura, des
péi iens, A..s sni-pélagiens. des nestoriens îles dyrustes îles ariens et

lune f.mle dtres hérétiques des premiers terts, sans roimpter ceux qui ont
dl-s opintions mutes nouvelles. Je crois ne res io tromper en ma

que, puace dan le mêmes n cronstnces PAllen g e prîtesinine p-ée.
- rnil une livisioi religieuse mn moins uri de rue cee des EtrtaUuis a-
ver leurs deux ou trois cents secte-. Deut er-on-t-ances ont si:rtout con-
tr:bué à amener tet état de chos d'- rd 'emie-re -r laim rsée aux di-

verwes fûcubi. de théo!ogie protestante dans les universités de 'Allemagne,
où il est prmis à haque memie d'ensigner tells docitrines qu'l veut ;

puis les essais uni.rn faits par le feu rV pour f.nIre ensemble les îtlériens
les nilviitist's. les frrres toraives, et du'Ires commrtini i lés lgalement ex-

isinrts it c tltttOO était e-t devnit être puren et extériere, commtnauté
uit elc extériur, de quelques forrres emprunt« nux rnthlques et di

itime rit pour ladtninistration du Latèire et le la cmmunion. Quit
nux crranc's, on en au-ait fait bon inreh o les nharndonnnit à chaque

ind;vi li de sorte-qu'à la nén.e. table de codmuninn îes nainis du -même

i us:r. le itliérien recevait le corps de Notre Signetir Jesus-Christ, et le
i-vi s:e it pain ordinaire.
Notre roi, ;nrsa feimme, princesse -n tholiîotr die Eavière qui a npo-nae,

doit avoir unp conna-annre quielieonqure de PF'giie et do la rEligoon entou'i-
quis ; il derit dot nomprendr' que pour sauver le proit-siar tinte. il fal-

it mb:ttre'le iral da ns wn rcicne et éaliîr 'rnité dans les ero-anes et
dars 1 r irmoonrrbi. Là ten lAient et tend'-tit carort tous se- Sel'ft't et reux

dm hommen dont il s'est entmré ; r, voiti' les moyen tu i ncu daevoir
prendre poitr nteindr le but f'il su' proliorne.

Quant à Pnsi-nement rlréoleghprîe. on iricha ''nhord d'et éltii!rcr les
t'ona lit'- les pis avancée. les-partiénis des ide- d fa meux Sraus,

-arnmi letitii t-impte surtot IBrtino,. Baner-, Fe orbneh ut qielqis a nu-
ires do i les nomi sont moins cotiln ;: ee, houe-s furt' successivement

Amm r us oit bi'n Imn leur itnu d'entrave qu'ils forent oligés de se reti-
-r eux.n-Wrofiwitî. Là où In chose nwt.it tns fai.-able. là nù l ne se t orvait

quo ib:- rdtioenslists iituigé. on 101mm tIe htn-tme rr-indoars. eu' st-à-
'lre dm homes qui nrhne'îniett înme ta iivirité de Notre Seigneur. la
révé'ntion. Feriture Sainte, conrirtse te théohgie ; et lin les
elinrlgen dît' réfltrirer n i t ihl giîout'. i\ais ces mesaien.rs n'eu-

en p--que pa de r-u Pts, 'ar par con mllmrie on s'oala Ir divisi·.n parni
fis -rufesseuirs et dns plus d'ite lialité ler 1' ::m-ph à K!nigberr, e

nouvenu prfsseur reuonn tant d(plsitirn de la p'rt des étediants et


